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N(OS lecteurs liront avec nt'érôt et
INcuriosité, la lettre de notre poè-

te national, reponda.nt à la. question
que nous lui avions posée, dans le
précrt numnéro du "Journal de
Firançoise":

A Françoise,
80 rue Saint-Gabriel,

Ma chère F1,rançoise,

Pour ajoute), un mot de plus à l'in-
téressante discussion soulevée au su-
jet dle mes deux vers inaînterwa.nt
bien connus,, vous me demnandez quel-
le, était "mia pesede derrière la
tè?te" en mie servant dui verbe "fe-r-
ma" 'de prfrneà 'urt; jc r&-
ponds à votre dem-ande sans hésita-
tion et mét'me avec plaisir.

lev fond d(- la question en litige me
semble reposer sur un malentendu :
On a pris mes, deux vers pour une
métaphore, tandis qu'ils ne consti-
tuent pas mêéme une comp>araison.
Qu'on les tour-ne et retourne comme
on voudra, on n'y tr-ouvera pas au-
tre chose qu'1une image.. Ma p'irase
ne pêche donc pas, comme quelqu'un
l'a prétendu, par incohérence de tro-
pe.

%rete le point de vute logique de
l'expression poétique: "ferma." son
ale blanche et repassa les mers. Au-
ra.it-il mieux valu dire: "«ouvrit" son
a.ile blanche, etc? Je mentirais si j'af-
firmais que cette dernhire expression
ne s'est pas présentéýe la première à
mon esprit. Elle 'me semblait plus
jolie, plus pittoresque, et, j'oserais
ajouter, peut-être plus nature~lle.

Néanmoins, arsréflexion, je com-
pris que les faits, la logique et même
le simple bon sens imposaient l'autre
forme, et je l'adoptai sans hésita-
tion. Je constate, avec plaisir que la
presque totalité des discutants a par-

tgýé ma manière de voir là-dessus.
Il est vrai qu'une autorité considé-

rable,. celle de mon distingué confrêre,
M. Albiert Lozeau s'est inscrite à
l'appui du contraire. Il voit là une
métaphore soumise aux règles de la
m(,taphore, et prétend que si j'avais
consulté Mr. Alfred Garneau sur la
quesýtion, il m'aurait conseillé de mo-
difier le, dernier 'vers en remrpla.çant
"Ferma" son aile blanche, par "ou-
vrit".'

Erreur, car les deux vers en ques-
tio~n font partie d'une pièce intitulée
'<Nc)tro. Histoire", que j'écrivis à la
de(mande min d'Alfred Garneau, et
qui devait servir -- et a servi en réa,-
lité - d'introduction à l'édition de
"listoire dlu and",que le fils
pieux a publlié,, il y a quelques an-
nées, comme uin monument à la mé-
moire de son loieu-tx père.

La que-tion aujourd'hui soulevée
fut alors soumise à mon ami et ne
fut plas mêmne discutée.

Voilà, mna elhère Françoise-, ce que
J'ai à dire sur le qu.eft. Ti ne nme resite
q u'à felicitkr fou,, ceux qui Gint pris
part à ete discussi on, et pour l'ho-
iyleté dont ils ont fait preuve et pour
le ton de cour-toisie que tout le mon-
de y a admiré, et qui fait grand lion-
rieur à votre journal.

Louis Fréchette

Travailler, lire penser, aimer, prier,
voilà ce qui rendl heureux. - John

Il n'y a que leq r-randq coeurs qui
saclhent combien. il y a de gloire à
ïtre bon.-Fénelon.

&Kaus a.ni C tebet
_yý f _ _

Quand les; femmes aiment quelque
c'hose, chrhe t vnius trouiverez7 que Tout c(
qous la chose al'elles aiment, il y a bres, les
quelqu'un.-Alphonse Karr. Mime A.

OICI en quels termes charn
V etpoétiques, Marcel Prévo

nomment me demoiselles, peu
tuées, il faut bien le dire, à rec
des abonnés, un traitement
doux.

Marcel Prévost -les appell e "les
ges vigilantes dont nous enter
chaque jour la vqix sanis jftma$ý
naître leur visage et qui sont no
ces gardiens -dans ces ténèbres
gineuses dont elles surveillent i
E;ement les portes, les Toutes-?ui
tes par qui les visages des &I
surgissent près de ousans
nous soit permis de les apere,
nous n'avons qu'à appeler ces]1
ïdes de l'invisible qlui sans ces
dlent, remplissent, et se transin<
les urnes obscures des sons, les j
ses Furies qui, tandis que nous
mrnit(.q une confidence à une
nous crient uniquement: "J'
te!" au momeont où nous espé
que personne ne nous entendai

Seranesirriteeýs dut M1ystèr, b

du týélpone!"

Une joi 1pgam 'ra

poète du 1er Empilre:
8,ans amis commie Fans famille,
Ici-bas vivre en (,trangsr,
Se retirer dans ea coquille
Au signal du moindre dgr,
S'aimei d'une amitié sans brues,
De soi seul remplir sa maison,
En sortir suivant la saison
Pour faire à son voisin les cernes;
%iln chez soi, comme en prison,

Vieillir dle jour en jour plus triste,
Cl'est l'histo're de l'égoïste
Et celle du colimaçon.

Elisabe!th, reine d'AngldeÈ,rre,
aut lit de mort, fit venir tous se;
siciens dans sa chambre, afin, c
elle, de pouvoir mourir aussi
ment (sic) qu'elle avait vécu
elle rendit les derniers s<oupirq a
d'une douce musique.

-Un prédicateur ayant7 exhoi
paroissiens à. porter "leur croi3
mari, sortant de l'église,empori
femme sur tes épaules.


